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IMAGES 


EN  attendant  que  les  sages  soient 
liber^s,  que  les  fous  aillent 
prendre  leur  place  sous  le  bare- 
ge et  la  camisole  de  force,  que 
\a  rue  redevienne  plus  d6bonnaire  si- 
non  moins  hostile,  que  les  voyageurs, 
remis  en  confiance,  refassent  la  na- 
vette  entre  les  quatre  points  cardi- 
naux  et  nous,  — en  attendant,  ai-je 
dit,  le  retour  du  carnassier  a la  jun- 
gle et  Pavenement  de  PHomme  tout 
court,  comment  tuer  le  temps  sinon  en 


De  ce  film,  si  ma  m6moire  n’est  pas 
trop  ebrech6e,  PEgypte  Nouvelle  avait 
rendu  compte  et  Air  France  avait  o- 
bligeamment  prete  une  s6rie  de  pho- 
tos ou  I’on  apercevait  Jean  Marais 
noy6  dans  des  manettes,  des  leviers* 
des  chronomdtres,  des  manomfetres,, 
des  aeromfetres,  — bref  toute  la  batte- 
rie  de  cuisine  d’un  tableau  de  boro' 
soucieux  de  la  security  des  passagers. 
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chronique  de  l ilote 


a HUE  et  a DIA 


LE  ROI 


DANS  la  perspective,  l'ceil  decouvre  les  proportions : telle 
masse  de  pierres  revele  le  rapport  des  parties  au  tout,  — tel 
geste,  a travers  le  recul  des  heures,  amplifie  la  relation  de 
cause  a effet. 

A quinze  jours  d’intervalle  a peine  du  samedi  rouge  — 26  Jan- 
vier 1952  — la  reaction  apparait  proprement  miraculeuse  de  ce 
jeune  Roi  surgissant  sur  la  passerelle,  bousculant  le  pilote  de  ren- 
contre, empechant  le  navire  en  perdition  de  s’eventrer  sur  l’ecueil. 

Supposons,  a Dieu  ne  plaise,  que  ce  Roi  eut  ete  empeche  d’agir, 
et  que  le  coup  de  barre  redempteur  n’eut  ete  donne  que  quelques 
secondes  plus  tard.  — et  par  exemple  a l’aube  seulement  plutot 
qu’au  debut  de  cette  nuit  du  dimanche  27  au  lundi  28  Janvier  1952. 

Croyez-vous  pas  qu’au  reveil,  au  lieu  de  retrouver  la  rue  pur- 
gee  de  ses  salopards,  les  Egyptiens  n’eussent  bascule  sur  des 
hoplites  en  train  de  bivouaquer  Place  de  l’Opera  ? 

Tout  honnete  homme  doit  son  temoignage  aux  historiens  futurs- 
C’est  pourquoi  nous  affirmons  que  le  sursaut  du  grand  Farouk 
devant  la  Ville  en  feu,  la  promptitude  de  sa  decision,  l’acier  inexo- 
rable de  sa  volonte  ont  sauve  l’Egypte,  ses  droits,  ses  esperances, 
sa  dignite,  son  avenir.  — 


KOLOSSAL 


ON  ne  quittera  pas  ce  chapitre  sans  avoir  paye  un  tribut  d’ad- 
miration  au  chef  d’orchestre  occulte  qui  monta  et  dirigea  de 
main  de  maitre  L’INCANTATION  DU  FEU. 

Ce  ne  furent  pas  des  incendies  pour  rire  que  ceux  qui  s’allu- 
merent  simultanement  en  quatre  cent  soixante  trois  endroits  et 
dont  aucune  equipe  de  pompiers  ne  put  avoir  raison. 

II  y a eu  la  un  parallelisme.  une  technique,  une  discipline  qui 
n'etaient  pas  d’Egypte,  qu’aucun  groupe  d’Egyptiens  n’eut  ete  ca- 
pable d’observer,  et  qui  denoncent  la  main  etrangere. 

On  a soupgonne  Moscou. 

On  oublie  volontiers  qu’ami  du  moindre  effort,  Moscou  aime 
assez  la  besogne  toute  faite. 

L’irritation  des  masses  sous  n’importe  quel  meridien  dispense 
Moscou  d’affronter  n’importe  quel  risque. 

L’ouvrage  dont  certains  de  nos  concitoyens  s’enorgueillissent 
porte  une  autre  signature,  — et  il  faut  etre  aveugle  pour  s’y 
tromper. 

Une  signature  reconnaissable  entre  mille,  que  Polonais  et 
Frangais  ont  identifiee  d’emblee  pour  l’avoir  trop  vue  trainer  dans 
leurs  cauchemars  et  sur  leurs  monuments  publics. 

Une  signature  que  la  Metro  Goldwin  Mayer  avait  debusquee 
sous  l’un  de  ses  fauteuils  de  balcon,  il  y a de  cela  trois  ans,  et 
dont  la  cruaute  savante  demeure  le  signe  essentiel. 

On  nous  excusera  de  ne  pouvoir  pousser  plus  avant  dans  cette 
direction  pour  l’instant.  — 


LE  PLUS  FORT  RESTE  A DIRE 


La  ou  la  stupeur  atteint  son  comble,  c’est  lorsqu’on  entend 
dire  par  un  « haut  fonctionnaire » du  Ministere  des  Finan- 
ces, — ou  encore  par  un  « juriste  emerite  »,  — ou  enfin  par 
un  « economiste  distingue » que  le  Gouvernement  Egyptien  n’est 
tenu  a la  reparation  du  dommage  caus6  par  l’emeute  que  si  sa 
negligence  est  dument  etablie. 

De  Ik  a suggerer  que  les  victimes  dont  les  immeubles  furent 
brules,  les  delegues  egorges,  les  biens  pilles  auraient  vraiment  tort 


Le  Roi 

Ces  temps-ci,  le 
Roi  constitutionnel, 
d’ordinaire  silen- 
cieux  et  volontai- 
rement  efface, 
prenu  sou  vent  la 
parole.  Il  est  bon 
qu’il  en  soit  ainsi. 

Ses  exhortations, 
ses  appels  a l’apaisement  permet- 
t.ent  de  retrouver  le  vrai  visage  de 
l’Egypte  trop  souvent  camoufie 
par  les  echantillons  les  plus  vils 
ile  l’espece  humaine.  Il  serait  abu- 
sif.  n’est-ce  pas,  de  juger  la  Fran- 
ce a travers  ses  trublions,  ses  tri- 
coteuses,  ses  sans-culottes.  De  me- 
me,  nous  commettrions  la  plus 
monstrueuse  iniquite  en  tenant  la 
p6gre  qui  d6shonore  les  rues  pour 
representative  de  l’Egypte  nou- 
velle.  — Or,  voici  le  message 
dernier  en  date  que  Sa  Majeste 
Farouk  ler  a charge  Hafez  Afifi 
Bacha,  Chef  respecte  du  Cabinet 
Royal,  d’apporter  a tous  les  sinis- 
trds  du  honteux  samedi  26  Jan- 
vier 1952.  Suppliant  d’office  k la 
regrettable  carence  des  Intellec- 
tuels  egyptiens,  le  Roi  d’Egypte  et 
du  Soudan  non  seulement  diplore 
"'les  penibles  incidents  du  26  Jan- 
vier”, — mais  exprime  sa  haute 
sympathie  aux  victimes  dont  le 
courage  inebranlS  consent  k rele- 
ver les  ruines,  a rebatir  sur  le 
feu.  — Mais  ecoutons  les  paroles 
de  reconfort,  de  detente,  de  certi- 
tude et  de  foi: 

“ Nous  avons  tous  vive- 
“ ment  regrette  les  penibles 
“ incidents  du  26  Janvier.  Sa 
“ Majesty  le  Roi,  mon  Augus- 
“ te  Souverain,  qui  a £te  le 
“ premier  a les  deplorer,  me 
“ charge  de  vous  temoigner, 
“ en  meme  temps  que  sa 
“ haute  sympathie,  sa  vive 
“ satisfaction  de  l’esprit  qui 
“ vous  a encourages,  MAL- 
“ GRE  CE  QUTL  VOUS  EN 
“ COUTE,  a rcprendre  vos 
“ activit6s  utiles  pour  le 
“ pays.  En  effet,  devant  les 
“ assurances  formelles  don- 
“ n^es  par  le  Gouvernement, 
“ vos  inquietudes  doivent 
“ cesser.  Et  vous  avez  le  droit 
“ de  compter  sur  sa  vigilan- 
“ ce  et  son  constant  souci  de 
“ maintenir  l’ordre  et  la 
“ paix. 

“ L’Egypte  connue  depuis 
“ des  mill ena ires  pour  etre 
“ une  terre  hospitaliere,  es- 
“ pere  que  vous  oublierez  vi- 
“ te  cette  triste  journee  pour 
“ ne  vous  rappeler  que  les 
“ tertus  traditionnelles  du 
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“ pays  qui  a toujours  appre- 
“ ci6  votre  eoncours  et  qui 
“ vous  a toujours  reserve  le 
“ meilleur  accueil 


Notre  couverture 

Le  maitre  Andre  Lhote  a dai- 
gne  se  laisser  « dessiner  » par 
1’un  de  nos  amis.  Nous  publions 
plus  loin  la  courte  etude  que 
Monsieur  Aime  Azar  lui  a devo- 
tieusement  consacree.  Des  pre- 
mieres declarations  faites  en  fou- 
lant  la  terre  egyptienne  de  ses 
semelles  considerables,  — decla- 
rations dont  on  retrouvera,  saut 
erreur.  d’impetueux  remous  dans 
les  papiers  locaux  du  mercredi  2 
Janvier  ecoule  1952,  — il  resulte 
que  le  Maitre  Andre  Lhote  a as 
sume  la  lourdc  responsabilite  de 
remanier  a sa  guise  la  vieille  E- 
chelle  de  Jacob.  Pour  ce  grand 
homme,  il  y a d’abord  Dieu, 
u cette  hypothese  scientifique  », 

— puis,  immediatement  apres, 
vient  Andre  Lhote  en  personne, 

— puis  plus  rien,  plus  rien,  mais 
la  : plus  rien.  — puis  enfin,  au 
tout  dernier  echelon,  l'humanite 
grouillante  et  militante,  et  c’est 
a dire  ses  confreres  en  peinture, 
plus  quelques  comparses  tels 
vous,  1’autre,  moi,  et  caetera. 
C’est  dans  cet  etat  de  grace  qu’il 
faut  se  placer  pour  examiner 
avec  quelque  chance  de  succes  la 
reproduction  du  tableau  qui  orne 
notre  couverture.  — Des  beotions 
seraient  tentes  de  supposer  qu’en 
1’espace,  dans  le  « cas » qui  nous 
occupe,  il  y a eu  une  part  d’im- 
prevu,  de  plaisanterie  facile,  de 
desir  d'epater,  d'ahurir,  de  muse- 
ler  Pecus,  le  Pecus  qu’on  invite 
avec  insistance  a « VENIK 
VOIR  ».  Pas  du  tout  : tout  cela 
est  bel  et  bien  concerte,  premedi- 
te,  voulu  avec  une  concentra- 
tion, une  energie,  une  volontc 
dignes  d’un  sort  moins  rigou- 
reux.  — Le  plus  intrepide  de 
l’affaire,  c’est  que  ce  ramas  de 
couleurs,  de  voiles  latines,  de 
feuilles  de  palmiers,  de  quilles  de 
barques,  d’arbres  tailles  en  ifs, 
reproduit  Guezireh,  a ce  qu’assu- 
re  l’auteur,  notre  Guezireh  ver- 
doyant,  odorant,  vivant,  fremis- 
sant.  On  ne  s’en  serait  pas  dou- 
te.  Et,  entre  nous,  on  est  fort 
aise  qu'un  personnage  aussi  c- 
minent  nous  ote  peremptoirc- 
ment  du  doute.  Croyons  — en 
done  le  responsable,  mes  chers 
enfants,  puisqu'aussi  bien,  il  e- 
xige  un  acte  de  foi.  Puis,  aprfes 
avoir  rendu  un  prudent  taomma- 
ge  a son  genie  pour  nous  un  peu 
hermetique,  passons,  s’il  vous 
plait,  a l’ordre  du  jour.  — AJAX 


Simple  question  L’ Administra- 

tion du  Gaz  et 
de  l’Electricite  de  la  Ville  du  Cai- 
re  depeche  des  merdeux  dans  nos 
domiciles  respectifs  aux  fins  d’y 
relever  les  chiffres  des  divers 
compteurs.  Ces  personnages  sont 
d’une  arrogance  dont  on  ne  saisit 
pas  exactement  les  mobiles,  — u- 


de  trop  compter  sur  un  coup  d’epaule  officiel,  il  n’y  a qu’un  pas. 

Un  pas  en  verite  trop  allegrement  franchi  par  les  theori- 
ciens,  les  pharisiens,  les  sportulaires  et  les  « bravi » du  Ministe- 
re  Zouzou. 

Le  principe  fondamental,  que  personne  ne  s’est  encore  soucie 
devoquer,  c’est  qu’en  echange  de  l’impot  preleve  de  force  et 
obtorto  collo,  l’Etat  doit  en  echange  au  contribuable  l’inviolabilite 
du  domicile,  la  securite  de  la  rue. 

Lorsque  ni  l'une,  ni  l’autre  de  ces  prestations  ne  fut  fournie, 
l'Etat  est  presume  en  faute  puisqu’aussi  bien  lui  seul  dispose  de 
l'autorite  necessaire  pour  assurer  les  Droits  de  l’Homme  et  du 
Citoyen- 

C’est  done  a l’Etat  qu’incombe  le  fardeau  de  la  preuve  que 
certains  feignent  de  chercher,  et  c’est  & lui  de  demontrer  qu’au- 
cune  faute  n’a  pu  etre  relevee  contre  ses  agents. 

On  attend  sans  fievre  aucune  la  riposte  des  trublions  sur  ce 
premier  point. 

LE  TEMOIN  DE  DIEU 


EN  fait,  nous  possedons  la  preuve  peremptoire  de  la  faute 
lourde  des  gouvernants  revoques. 

Cette  preuve  est  fournie  par  les  deux  Rescrits  Royaux 
numeros  8 et  9 du  29  Rabie-el-Tani  1371,  correspondant  au  diman- 
che  27  Janvier  1952. 

Aux  termes  de  ces  documents  dont  le  caractere  officiel  ne  sau- 
rait  etre  conteste,  Sa  Majeste  Farouk  Ier  demet  le  Ministere  Nahas 
de  ses  fonctions  et  charge  Aly  Maher  Bacha  de  la  constitution  du 
nouveau  Ministere. 

Le  premier  debute  par  les  phrases  que  void  : 

<(  VeUlant  et  travaillant  tout  specialement  a ce  que 
<(  notre  cher  pays  jouisse  d’un  Gouvernement  assurant 
((  sa  protection  et  sa  securite  d V ombre  de  la  loi  pour 
« Zc  maintien  de  I’ordre  et  de  la  tranquillite  des  habi- 
« tants  quant  a leurs  personnes  et  d leurs  biens,  nous 
« regrettons  profond6ment  les  troubles  qui  se  sont  pro- 
« duits  dans  la  Capitale  et  qui  ont  6te  la  cause  de  per- 
il tes  en  vies  humaines  et  en  biens » 

<(  La  situation  a evolui  d’une  maniere  qui  a de- 
« montre  que  les  efforts  du  Gouvernement  que  vous  pre- 
« sidez  ONT  ECHOUE  dans  le  maintien  de  I’ordre  et  de 
<(  la  s£curit6. 

a C’est  pourquoi...  » 

Le  deuxieme  Rescrit,  adresse  a Aly  Maher  Bacha,  rencherit 
sur  l'idee  d’ordre  et  de  securite  : 

« Le  bien-etre  du  pays  ct  le  maintien  dc  la  securite 
« sont  le  plus  cher  des  dtsirs  et  le  plus  sacre  des  buts 
« auxquels  nous  avons  consacre  notre  vie  et  nos  efforts. 

« Le  pays  traverse  aujourd'hui  une  periode  parti- 
« culierement  delicate  exigeant  un  effort  sincere  en  nid- 
((  me  temps  que  la  fermv>  volonte  de  le  protGger  contre  V 
« sedition  et  les  desordres  aux  fins  d’assurer  la  securi- 
•(  te,  le  regne  de  la  loi,  la  confiance  et  le  calme  neecs- 
(i  saires  d la  realisation  de  VindGpendance  du  pays  ct  a 
« V unit 6 de  la  Valine 

On  aura  beau  solliciter  les  textes,  voila  un  temoignage  que 
les  annales  judiciaires  auront  eu  bien  rarement  l’occasion  d'enre- 
gistrer,--.. 

• ••.un  temoignage  que  sa  nature  meme  soustrait  a toute  dis- 
cussion, qui  coupe  court  aux  controverses  byzantines,  qui  situe 
nettement  la  faute  1&  ou  nous  1’avions  reperee  et  qui  assure  aux 
quatre  cent  soixante  trois  victimes  (*)  du  Samedi  Rouge  la  pro- 
tection efficace  des  lois. 


(*).  — Ce  chiffre,  Sf63,  est  emprunte  a la  statistique  of- 
ficielle  du  Parquet  National  reproduite  par  LA 
BOURSE  EGYPTIENNE  du  lundi  If  Fdvrier 
1952,  page  3,  colonne  6.  — N.D.L.R. 
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LES  POTS  CASSES 


ABANDONNANT  le  solide  terreau  du  droit,  les  sportulaires 
du  Ministere  Zouzou  (*)  ont  daigne  examiner  le  deuxieme 
element  de  la  responsabilite,  et  c’est  & savoir  le  prejudice 
cause  injustement,  illegalement,  sauvagement  aux  quatre  cent  soi- 
xante  trois  societes,  etablissements  publics,  magasins  et  boutiques 
de  la  Capitale. 

II  leur  a paru  que  la  casse  avait  atteint  une  ampleur  qui  ne 
permettait  pas  de  la  faire  supporter  par  le  seul  Gouvernement 
Egyptien. 

Pour  se  tirer  d’embarras,  ils  ont  imagine  que  le  pays  entier 
devait  endosser  les  consequences  du  desastre  et  qu’un  IMPOT  DE 
SOLIDARITE  (????)  apparaissait  comme  l’unique  solution 
d’equite. 

A devenir  fou. 

Ainsi,  l’innocent,  le  rescape,  le  citoyen  respectueux  des  lois 
en  vigueur.  qu’avons-nous  dit  la  : les  victimes  elles-memes,  bref 
I'ensemble  des  contribuables  sans  reproche  devraient  etre  con- 
damnes  h expier  une  serie  de  crimes  qu’ils  n’ont  ni  prevus,  ni 
voulus,  ni  commis  ? 

Et  de  cette  expiation,  les  incendiaires,  les  egorgeurs,  les  pil- 
lards,  insolvables  par  definition,  seraient  automatiquement  exclus  ? 

Sommes-nous  & Tetat  de  veille,  — ou  vivons-nous  dans  un 
monde  de  somnambules  ? 

— Pourtant,  belera  Pecus,  il  faut  s’en  tirer. 

Mais  le  remede  est  1&,  a portee  de  la  main  : quelle  force  occul- 
te  et  malfaisante  empeche  de  l’administrer  ? 

Existe-t-il,  oui  ou  non,  une  loi  du  lundi  8 Octobre  1952  auto- 
risant  le  Procureur  General  & rechercher  l’origine  des  fortunes  et 
& exiger  le  retour  au  Tresor  de  celles  acquises  par  des  moyens 
suspects  ? 

Cette  loi  comporte-t-elle,  oui  ou  non,  un  article  autorisant  les 
Juges  a en  faire  retroagir  les  effets  dans  le  plus  lointain  passe  ? 

Si  c’est  oui,  pourquoi  chercher  midi  & quatorze  heures,  — et 
qu’attend-on  pour  mettre  l’appareil  judiciaire  en  branle  et  pour 
poursuivre  implacablement  les  males  betes  dont  l’imprevoyance  ou 
la  complicity  faillirent  tuer  la  Nation  Egyptienne  ? 

Doute-t-on  un  instant  qu’interpretee  par  le  Conseil  d’Etat,  la 
loi  en  question  suffirait  a couvrir  le  double  dommage  moral  et 
materiel  cause  & l’ordre  prive  et  h l’ordre  public  ? 


(*).  — L’expression  MINISTERE  ZOUZOU  sera  expliquee  plus 
tard,  — lorsque  nous  pourrons  ...  nous  expli- 
quer.  — ,T.O. 


• PREFEREZ 


ne  arrogance  qui  provoque  le  coup 
de  pied  dans  le  trou  du  cul.  — 
Tout  d’abord,  ils  ont  des  fagons 
de  carillonner  avec  fureur  &,  la 
porte  paliere  qui  d^noncent  imm6- 
diatement  l’esprit  degression. 
L’un  d’eux  a rSussi  & d^traquer 
ma  sonnette  dlectrique.  Ils  vou- 
draient  qu’on  devinat  qu’ils  s’a- 
menent.  qu’on  se  tint  respectueuse- 
ment  debout  de  l’autre  cot^  de 
cette  meme  porte,  l’oreille  aux  a- 
guets,  la  main  sur  le  loquet,  afin 
de  les  introduire  incontinent.  — 
Tout  ensuite,  ils  ne  declinent  pas 
lours  qualites,  ils  ne  disent  jamais 
qui  ils  sont  ni  ce  qu’ils  nous  veu- 
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lent.  Sans  desserrer  les  dents,  ils 
pratiquent  une  poussee  sur  le  bat- 
tant  entr’ouvert.  et  ils  p£netrent 
dans  des  paisibles  interieurs  avec 
la  violence  de  Fauroch.  Leur  mu- 
tisme  est  charge  de  mepris.  A 
nous  de  deviner  l’objet  de  1’ inva- 
sion, aux  carnets  qu’ils  brandissent 
d’une  main,  au  crayon  qu’ils  mas- 
turbent  de  l’autre.  Quand  on  les 
a places  en  presence  des  cadrans, 
ils  crayonnent  des  chiffres  suppo- 
ses exacts  et  ils  se  retirent  avec 
majesty,  en  heurtant  ostensible- 
ment  le  sol  de  leurs  talons  consi- 
derables — Au  debut,  nous  avons 
inscrit  ces  grands  airs  au  debit  de 
la  timidite.  Nous  avons  meme 
tente  de  flechir  les  seigneurs.  — 
les  saigneurs  — par  des  blan dices: 
cigarettes,  tasse  de  the  chaude, 
sourires.  Rien  n’a  rien  fait  a rien. 
Bevant.  cette  conspiration  du  mu- 
flisme  qui  temoigne  d’un  mot  dor 
are,  nous  demandons:  — Son  Ex- 
cellence Fathy.  Bey,  je  crois,  Di- 
recteur  - General  de  ce  Departe- 
ment,  s’inquietera-t-il  de  savoir 
d'ou  procedent  et  & quelles  aptitu- 
des speciales  ou  griefs  insoupgon- 
ncs  correspondent  cette  suffisan- 
ce-  cette  morgue,  cette  jactance, 
cette  etancheite  qui,  un  jour  ou 
l’autre,  aboutiront  a des  barrages 
avec  notre  propre  valetaille?  Som- 
mes-nous  devenus  a ce  point  un 
objet  de  repulsion  et  d’horreur 
que  ces  cons  veuillent  nous  la 
jouer  & l’anglaise  et  nous  traiter 
de  haut  en  bas?  Et  nous  condam- 
nera-t-on  encore  longtemps  a su- 
bir  chez  nous,  dans  notre  intimi- 
ty. le  cocasse  mepris  de  gens  qui, 
on  somme,  ne  vivent  que  de  nos 
inventions  et  de  notre  argent?  — 
LI  LULL 


Lampado-  Monsieur  De- 

phories  (*)  lepine,  — on  ai- 
merait  tout  de  me- 
me connaitre  son  prenom  — est 
lelu  qui  assume  et  recueille  la 
lourde  et  redoutable  succession  de 
feu  Theo  Stephanopoli  de  Comne- 
ne,  ci-devant  Proviseur  duLycee 
Franeo-Egyptien  d'Heliopolis.  De- 
barque au  Cairo  ce  dimanche  3 
courant  a 13  heures.  Monsieur  De- 
lepine  a,  en  un  tournemain,  con- 
quis  et  rassure  les  fervents  admi- 
rateurs  du  defunt.  Ce  sera  l’hom- 
me  taille  a la  mesure  du  grand 
ouvrage.  le  continuateur  qu'anime 
le  meme  esprit.  — Je  continuerai 
pieusement  l’oeuvre  de  Monsieur 
de  Comnene,  a-t-il  declare  avec 
modestie.  en  des  termes  heureux. 
que  nous  attentions  et  dont  nous 
le  remercions.  Et  ce  ne  sont  pas 
la  que  des  mots  jetes  comme  me- 
nue  monnaie  aux  mendiants  in- 
grats.  Le  passe  de  Monsieur  Dele- 
pine  repond  de  son  avenir,  — de 


<*)  — Dit-on  « lampadophories 
» ou  « lampadophories  » ? — 
Le  zabbal  de  service.  — 


LA  TRAHISON  DES  CLERCS 


ON  ne  saurait  tourner  la  sinistre  page  sans  s’etonner  du  mu- 
tisme  derriere  lequel  se  sont  barricades  les  intellectuels 
egyptiens. 

Ils  existent  pourtant,  puisqu’au  debut  des  troubles  dans  le  Ca- 
nal. ils  avaient  publie  un  manifeste  qui  en  appelait  de  la  fureur 
anglo-saxonne  a la  conscience  universelle. 

II  a paru  surprenant  que  les  memes  intellectuels  aient  laisse 
passer  1: occasion  d’affirmer  au  monde  civilise  que  l’humanisme 
egyptien  se  desolidarisait  d’avec  les  egorgeurs,  les  pil  leurs  d’epa- 
ves,  les  gangsters  et  les  salauds. 

Leur  groupe  represente  la  fleur  de  l’elite- 
D’une  elite  dont  le  prestige  et  l’autorite  morale  devaient  s’im- 
poser  a l’attention  de  l'audience  internationale. 

Que  signifie  cette  neutralite  devant  l’infamie,  — comment 
interpreter  un  silence  qui  prete  le  flanc  aux  plus  facheux  commen- 
taire  pourquoi  tant  d’hommes  eminents  ont-ils  jugule  les  forces 
spirituelles  et  se  sont-ils  resignes  jusqu’au  silence  complice  ? 

Ont-ils  redoute  les  represailles  de  la  pegre  au  point  d’offenser 
1 'esprit  ? 

Ne  sont-ils  pas  le  socle  et  la  clef  de  voute  de  l’edifice  que  le 
Descendant  d’une  Dynastie  sans  reproche  erige  de  ses  mains  a 
l’Egypte  qui  vient  ? 

S’ils  debutent  par  une  desertion  et  si  la  peur  les  baillonne,  ne 
voient-ils  pas  qu’ils  ne  domineront  jamais  la  canaille  que  leur  fow 
tion  sociale  et  leur  civisme  avaient  pour  mission  de  museler  ? 
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A QUI  SAIT  ATTENDRE, 

TOUT  VIENT  EN  SON  TEMPS 


UNE  depeche  Reuter  cablee  de  Paris  le  samedi  2 courant  an- 
nonce  que  : 

« Au  moment  ou  le  s deMgues  de  I'ONU  pene- 
« traient  dans  la  salle  des  reunions , de  jeunes  anar- 
<(  chistes  (???)  les  ont  accueUUs  par  une  mitrailleuse 
« de  tomates  juteuses  (sic)  et  d’ceufs  pourris  (re-sic), 
« cependant  qu’une  tornade  de  prostectus  pleuvait  des 
« galeries  reservees  au  public. 

« Sur  les  feuilles  vol  antes  on  lisait:  Nous  voulons 
« la  paix  et  la  liberte.  Nous  ne  desirous  mourir  ni  pour 
« Staline,  ni  pour  Truman.  Par  votre  tartuferie,  votre 
« pleutrerie,  votre  cynisme,  vous  etes,  ni  plus  ni  moins, 

« des  criminels  de  guerre (Le  Journal  d’Egypte  du 

« Dimanche  3 Fevrier  1952 , page  8,  colonnes  1 a 3 tout 
« d fait  en  haut,  sur  la  ligne  de  la  manchette  et  enca- 
« dre  (*)  ». 

Que  de  fois  ivavons-nous  pas  tenu  exactement  le  meme  lan- 
gage,  — ici  et  ailleurs  ? 

Que  de  fois,  ailleurs  et  ici,  ne  nous  l’a-t-on  pas  amerement 
reproche  ? 

Si  amerement  que  nous  fumes  expulses  manu  militari  des  jour- 
naux  qui  nous  avaient  offert  leur  precaire  hospitalite. 

II  a suffi  que  Reuter  reprit  notre  vocabulaire  pour  qu'aussitot, 
des  feuilles  reputees  pour  leur  gravite  ainsi  que  pour  Tart  avec 
lequel  elles  savent  emmerder  leurs  lecteurs,  l’adoptassent  sans  le 
moindre  remords. 

Mais  poursuivons  le  passionnant  recit : 

Pour  mettre  un  terme  au  jeu  de  massacre  que  representaient 
les  « tomates  juteuses  » et  les  « ceufs  pourris  » alternes,  les  gardes 
charges  de  la  protection  des  cacochymes  se  sont  jete  sur  cinq  des 
jeunes  assaillants  et  les  ont  — naturellement  — arretes. 

L’affaire  de  ces  delinquants  est  claire  : ce  sont  des  anarchistes 
par  definition,  puisqu’ils  refusent  de  mourir,  et  par  option,  puis- 
qu’ils  ont  signe  leur  manifeste  de  ce  substantif. 

Deux  observations  s’imposent. 

La  premiere  serait  de  decouvrir  Petre  humain  qui  refuserait 
d’adopter  le  texte  incrimine  tel  que  les  partisans  de  la  Juteuse 
Tomate  l’ont  propose. 

La  deuxieme  serait  de  provoquer  un  referendum  genre  Gallup 
pour  decider  par  oui  ou  par  non  si  les  ganaches  qui  se  livrent 
a l’ONUNISME  depuis  Pan  de  bran  1945  ont  ou  n’ont  pas  merite 
les  fortes  epithetes  et  les  ceufs  pourris  dont  cinq  jeunes  gens  vien- 
nent  de  les  regaler.  — JOSE  CANERI 

(,u).  — Notts  confessons  avoir  « retouche  » mais  dans  le  sens 
et  V esprit  du  texte,  la  traduction  du  savour  ext  x tele- 
gramme qu'on  vient  de  lire.  — J.C. 


OROSDI-BACK 

INFORME  SON  HONORABLE  CLIENTELE 
QU’A  PARTIR 

de  Lundi  4 Fevrier 

SES  MAGASINS  SERONT  OUVERTS 

de  8 h.  30  a.m.  a 5 h.  p.m.] 

SANS  INTERRUPTION 

(R.C.  302) 


l’avenir  tout  court.  La  flamme  est 
transmise:  le  coureur  poursuit  sa 
course. 

Salah  Eddine  L’irremplaga- 

Fadel  Bey.  ble  Salah  Eddi- 

ne Eadel  Bey 
vient  d’etre  nomme  Ambassadeur 
d’Egypte  aupres  des  Gouverne- 
ments  de  Libye  et  de  Liberia.  Ja- 
mais fonctions  aussi  delicates 
n’auront  ete  mieux  servies.  L’in- 


Salah  Eddine  Fadel  Bey 

telligence  exceptionnelle  de  ce  di- 
plomate,  sa  connaissance  appro- 
fondie  du  monde  oriental,  son 
tact,  sa  noblesse  dame,  toutes  ces 
vertus  qu’il  deplo.vait  si  naturelle- 
ment lorsqu’un  hasard  heureux 


L AURIEZ-VOUS  CRU  ? 

LIS  doeteur  Mohamed  Anis 
nous  avait  revele  que  le 
premier  ministre  actuel. 
Aly  Maher  Bacha,  s’est  fait  soi- 
gner  a la  Clinique  naturiste  du 
doeteur  Thomson  a Edinbourg-h 
(Ecosse). 

Nous  lisons  dans  « AKHBAR 
EL  YOM  » du  8 Avril  1950  que 
Aly  Maher  Bacha  n’appelle  ja- 
mais un  medecin  au  secours 
quand  il  tombe  malade.  II  se 
contente  de  jeuner  jusqu’a  com- 
plete guerison.  II  n’a  pas  l’air 
d'aimer  follement  les  medica- 
ments. 

« Un  jour,  1’un  de  ses  emi- 
» nents  amis,  qui  est  un  conseil- 
» ler  fort  connu,  fut  atteint  de 
» paralysie.  Les  medecins  s’ave- 
» rerent  incapables  de  le  giierir. 
» II  jeuna,  sur  les  conseils  de 
» Aly  Maher  Bacha,  ne  prenant 
» rien  autre  que  tres  peu  d’eau. 
» Ainsi,  il  parvint  a guerir  ra- 
il pidement  de  la  paralysie.  » 

La  plupart  des  Ministres,  par- 
lementaires,  homines  d’Etat. 
Bachas  ou  Beys,  la  plupart  sont 
plus  ou  moins  atteints  de  divers 
malaises. 

Aurons-nous  un  jour  l’honneur 
d’initier  1’un  d’entre  eux  ? — 
DOCTEUR  ALBERT  I.  MOSSE- 
RI. 


voulait  qu’il  fut  Directeur  Gene- 
ral du  D^partement  de  la  Presse 
au  Minist6re  des  Affaires  Etrange- 
res,  passent  la  commune  mesure. 
Un  jour  viendra  ou  nous  verrons 
ce  fidele  serviteur  de  la  Patrie 
prendre  en  main  les  Affaires  E- 
trangferes  et  leur  donner  l’impul- 
sion  que  l’absence  totale  de  bon 
sens  leur  a si  longtemps  refusee. 


PARLOTES 


Society  Royale  de  Gtfographie: 
Conference  de  Monsieur  le 
Professeur  Bernard  GUYON: 
AMPHYTRION  38,  ou  1 HU- 
MAN1SME  DE  GIRAUDOUX 
(Jeudi  24  Janvier  1952). 

par  MARINETTE 


La  deuxidme  conference  de  Mon- 
sieur Bernard  Guyon  ne  fut  pas 
moins  interessante  que  la  precHden- 
te.  Mais  la  tentation  des  citations 
est  un  fosse  dans  lequel  il  bascule 
bien  souvent , ce  qui  rnlentit  le  ry th- 
in e de  la  causerie. 


« Amphytrion  »>  de  Giraudoux  est 
la  38&me  version  de  cet  eire  unique 
cr&e  par  MoUere.  Jupiter  s’incurne, 
s’numamse , se  pare  de  tous  tes 
cnannes  possioies  pour  conquerir  La 


Matborough...  s’en  est  au6  en  guer- 
re. 


Pour  mieux  r£ussir,  Jupiter  prend 
les  traits  memes  d' Amphytrion  ab- 
sent. 


Monsieur  Guyon  analyse  autant 
la  pi&ce  de  Moliere  que  celle  de  Gi- 
raudoux. La  premiere  est  une  fan- 
tuisie  galante,  mythologique,  mora- 
le et  psychotogique.  Giraudoux,  de 
ce  point  de  depart,  cr£e  du  Girau- 
doux, purifie  les  6l6ments,  les  trie, 
les  dose,  les  assaisonne  de  son  es- 
prit propre  et  fait  ainsi  une  oeuvre 
personnelle,  originate , neuve. 

Son  humour  transpose  les  carac- 
t&res,  diffuse  la  mythologie , Eclair e 
les  traits,  oriente  la  poesie  vers  la 
philosophic,  attcint  un  climat  irreel 
et  merveilleux. 


Les  6tres : homines  on  ditnx, 

r.hangent,  dvoluent  de  second e.  in 
seconde,  varient,  expriment  des  re- 
rites  essentielles  d’unc  fagon  pi- 
quante,  aver  une  verve  jaillissante, 
le  sourire  aux  levre.s  et  ponrtant 
I’air  trds  strieux. 


Giraudoux  deforme,  reforme,  con- 
forme  et  trans forme  Jupiter  en 
Amphytrion. 


POEMES 


PAEAN 

par  HENRI  THUILE 

ancien  Directeur  du  Bureau  Europeen 

Ldu  Cabinet  de  Sa  Majeste  le  ROI. — 

E 2 Fevrier  au  Caire,  le  s< 

D fait  tout  noir,  les  passants 
miroirs. 

II  y a juste  une  semaine  nous  avions  comme  pluie  Fincendie. 
Et  les  maisons  s’ecroulaient  sur  la  terre  aver  le  fracas  du  ton- 
nerre. 

Les  gens  couraient  cFici,  de  1&,  sans  savoir  ou. 

Mais  quelques-uns  ne  bougeaient  plus  dans  un  hotel  et  dans  un 
club,  perces  de  bout  en  bout. 

La  d6mence  chantait  son  by  nine  a la  revolte  in  fame. 

Quand  les  corps  succombaient,  on  egorgeait  les  ames. 

Pauvre  Egypte  ch6rie,  en  proie  aux  assassins. 

Tu  portes  maintenant  une  plaie  rouge  au  sein. 

Je  retrouve  pourtant  ta  forme  et  ton  visage. 

Maintenant  que  tu  pleures  et  qu’il  pleut.  .sur  tes  champs,  sur 
I'orge  et  le  bersim,  l’orange,  les  bananes, 

Sur  le  coton  qu'on  seme  au  d6but  du  printemps. 

Une  grande  douceur  emane  de  ton  ombre. 

Tes  Rieux  imbriques  d’or  se  concertent  entre  eux 
Dans  le  has  du  Musee  oil  le  jour  est  plus  sombre. 

On  ne  voit  plus  les  hommes,  on  ne  voit  que  les  Dieux. 

Le  Caire,  le  dimanche  3 Fivrier  1952. 


LA  NEGRESSE  BLONDE 

par  GEORGES  FOUREST 


L E C I D 

— Va,  je  ne  te  hais  point 
(Pierre  Corneille) 

JJE  palais  de  Gonna  z,  comte  et  gobemador,  z 

est  en  deuil:  pour  jamais  dort  couche  sous  la  pierre 
V hidalgo  dont  le  sang  a rougi  la  rapi&re 
de  Rodrigue  appeU  le  Cid  Camp&ador. 

Le  soir  tombe.  Invoquant  les  deux  saints  Paul  et  Pierre 
Chim&ne,  en  voiles  noirs,  s’accoude  au  mirador 
et  ses  yeux  dont  les  pleurs  ont  brule  la  paupiAre 
reg ardent,  sa/ns  rien  voir,  mourir  le  soleii  d’or... 

Mais  un  eclair,  soudain,  fulgure  ew  sa  prunelle: 
sur  la  plaza,  Rodrigue  est  debout  devant  elle. 
Impassible  et  hautain,  drape  dans  sa  capa. 
le  heros  meurtrier  a pas  lents  se  promene: 

— ((  Dieu  »,  soupire  a part  soi  la  plaintive  Chimene, 

« Qu’il  est  joli  g argon,  V assassin  de  Papa  ». 


rLA  FEMME  ET  SON  MIROIR 

LA  DAME  AU  CANARI 


par  nizz 

a 

elle  etait  ma  voisine, 

elle  avait  pour  elle  le  sud  en  hiver, 

et  un  petit  canari  qui  en  profitait  largement ; 

tous  les  jours,  cette  vieille  dame  que  Ton  retrouve  partout 

avec  des  bandeaux  plats  et  des  gestes  menus, 

nettoyait  pres  de  la  fenetre  la  cage  du  canari. 

sa  main  fluette  emplissait  la  mangeoire  de  graines 

redressait  le  juchoir,  et  rien  n'etait  plus  harmonieux  a contempler 

que  ces  services  a I'oiseau  rendus  quotidiennement. 

j'avais  toujours  eu  envie  de  lui  parler 

tant  ses  attentions  immuables  me  semblaient  touchantes 

et  nul  ne  sait  pourquoi  je  ne  le  fis. 

elle  s'en  est  allee  I'autre  nuit  comme  une  bienheureuse 

laissant  pour  moi  le  vide  d'une  fenetre  abandonnee, 

et  le  regret  de  n'avoir  pas  su  au  moment  circonstanciel 

lui  offrir  en  face  de  ma  curiosite  un  sourire  merite  et  encourageant. 

j'ai  toujours  peur  qu'en  epluchant  dans  I'air  des  mots 

ils  forment  une  question,  alors  que  la  paix  sereine  m'etait  offerte 

par  cette  simple  contemplation  de  la  dame  au  canari. 

ET  I'oiseau.  va-t-il  demeurer  seul,  troublant  comme  un  mensonge  ? 


AVIS  IMPORTANT 


BARCLAYS  BANK 

(DOMINION,  COLONIAL  AND  OVERSEAS) 

BRANCHE  KASR  EL  NIL  — LE  CAIRE 

ANNONCE 

QUE,  EN  OUTRE  DES  DEPARTEMENTS  SUIVANTS  : 

- COMPTES  COURANTS 
— CAISSE  D’EPARGNE 
— DEPOTS  FIXES 

— TRANSFERTS  pour  l’lnterieur  et  l’Etranger 
— CAISSE  (toutes  operations) 

LES  DEPARTEMENTS  SUIVANTS; 

— CHANGE 

- CONTROLE  DES  CHANGES 

— CREDITS  et  LETTRES  DE  GARANTIE 

SERONT  TRANSFERES  AU  PREMIER  ETAGE  (ENTREE  PAR  LA 
PORTE  PRINCIPALS  DE  LEURS  BUREAUX  PROVISOIRES  SIS  AU 

22,  RUE  TALAAT  HARB  PACHA 

ex-Rue  Aboul  Sebaa.  (Les  bureaux  sont  situes  entre  la 
Rue  Kasr  El-Nil  et  la  Rue  Abdel  Khalek  Saroit  Pacha) 

ET  CE,  A PARTIR  DE  MERCREDI  6 FEVRIER  1952 

(R.C.A.  92) 


Toutes  les  scenes  exploiUes  avec 
art  prisentent  successivement : le 
d€sir,  I’etonnement,  V amour  comblA, 
la  coquetterie,  la  noblesse  m€la/n- 
colique,  le  tragique  emoi  de  la  sepa- 
ration, la  tristesse  de  n’etre  qu’hom- 
me  ou  dieu. 

S’£tant  toute  sa  vie  penchy  sur 
le  couple  humain,  Giraudoux  allie 
et  mele  differentes  quality  s:  la  ten- 
dresse  temp&ree  par  Vesprit  qui  ro- 
de lAger,  tourne , virevolte,  retombe 
sur  ses  pieds. 

Le  raffinement  ag grave  de  pre- 
ciosity. Et  Verotisme  affirme,  mais 
doucement  illu/miny  de  po€sie. 

8a  fantaisie  morale  et  psycholo- 
gique  fait  d’Alcmene  un  etre  terri- 
ble merit  humain,  anti  mystique, 
sourd  a tout  appel  divin,  qui  refuse 
tout  desir  d’6ternite  pour  se  con- 
sacrer  au  plaisir  tangible  du  mo- 
ment. 

Jupiter,  defait,  Vavoue,  acceple 
son  echec  et  baissant  la  t£te  dit:  — 
« Qu’un  honnete  dieu  pent  faire  un 
maihonnyte  Homme  ».  Cetyenda nt, 
pour  plaire  d Alcmdne,  il  lui  accor- 
de  Voubli  total  « des  instants  pas- 
ses ensemble  ». 

Une  seule  scene  de  situations  en- 
chevitrdes  rappelle  la  fantaisie  co- 
mique.  Cependant  la  piece  est  une 
« comedie  s&rieuse  »,  d’oii  toute  an - 
goisse  est  ecartee. 

L3 esprit  y fuse,  continue:  ingenu, 
piquant,  saracastique,  clair  ou  dissi- 
mule,  il  e st  le  pouls  et  la  vie  qui  a- 
nime.  Le  chef-d’oeuvre  s’intitulerait 
bien:  a Hymne  d I’amour  conjugal)). 

Ce  paraUele  de  deux  maitres, 
fait  ressortir  la  note  personnelle  d 
Giraudoux,  qui  marque  l’ oeuvre  an 
poinQon,  de  sa  sensibility  vivante. 
En  artiste,  il  flair e,  palpe,  prend, 
traMsmue,  re  fond  a son  gry,  avec 
fantaisie. 

Monsieur  Guy  on  fut  certes  inte- 
ressant,  mais  d mon  avis  un  pen 
long.  L3 audit oire  a fortement  ap- 
plaudi  ce  grand  ecrivain:  Girau- 
doux. — 


LA 

RATIONALE 

SOCIETE  ANONYME 
D'ASSURANCE  SUR  LA  VIE 
etablie  en  Egypte  depuis  1888 

AGENCE  GENERALE  pour 
Le  Caire,  la  Haute-Egypte 
et  la  Zone  du  Canal 
95,  RUE  SOLIMAN  PACHA 
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MISCELLANEA 

COMMEMORATION  DE  RENE  GUENON 
EN  ISLAM  : CHEIKH  ABDEL  WAHED  YEHIA  ( * ) 

Peu  (le  personnel  auraient  devine  — tenement  sa  modestie  et 
son  effacement  volontaire  sont  passes  chez  lui  a l’etat  de  seconde 
nature,  — que  1c  Docteur  S.  Katz  de  notre  ville  etait,  en  ineine 
temps  qu’un  lecteur  assidu  de  I’oeuvre  de  Rene  Guenon,  son  mede~ 
cin  traitant,  celui-la  meine  qui  l’avait  assiste  aux  supremes  minu- 
tes. — De  inenie,  et  en  dehors  de  quelques  humanistes  impenitents, 
tel  ce  Fernand  Leprettc  auquel  va  toute  notre  dilection,  combien 
sont-ils  qui  savent  que  Rene  Guenon  n etait  pas  im  ineonmi  pour 
Andre  Gide,  — loin  de  la.  Nous  avons  demande  et  au  Docteur 
Katz  et  a Fernand  Leprette  de  nous  livrer,  le  premier:  ses  sou 
venirs  personnels,  — le  second:  les  pages  passionnees  dans  lesquel- 
les,  au  dire  d’Henri  Bosco,  Andre  Gide  aurait  publiquement  rendu  a 
Rene  Guenon  un  hommage  assez  troublam  pour  meriter  de  passer 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  — ND.L.R. 


COMMENT  J’AI  CONNU  RENE  GUENON 
COMMENT  IL  M’A  QUITTE 


par  le  Docteur  S.  KATZ 


Mon  cher  Maitre, 

Vous  avez  bien  voulu  me  de- 
mander  de  vous  transcrire  les 
quelques  mots  que  j’ai  6t6  a- 
meny  & prononcer  le  soir  de 
la  commemoration  de  la  mort 
de  Reny  Gu6non. 

Je  dols  avouer  que  ne  m e- 
tant  nullement  prypary  par- 
ler  ce  soir-li,  il  m’est  assez 
difficile  de  retrouver  au.iour 
d’hui  ce  que  j’ai  dit. 

Tout  ce  que  je  me  rappelle. 
c’est  d ’avoir  racont6  comment. 
apr6s  plusieurs  annyes  de  pa- 
tiente  attente,  j’avais  eu.  gra- 
ce ft  l'entremise  de  Hag  A- 
bou  Bakr  Serag-ed-Dine,  la 
joie  de  connaitre  Rene  Gue- 
non; — avoir  dit  aussl  la  bon- 
homie. 1'affability  de  son  ac- 
cueil.  l’extreme  simplicity  de 
sa  conversation  dans  ce  petit 
cabinet  de  travail  ou  entraient 
et  d’oii  sortaient  ft  tout  mo- 
ment ses  adorables  fillettes 
Khadija  et  Leila,  sans  que  la 
s£r§nite  du  maitre  et  la  con- 
tinuity de  son  entretien  en 
fussent  le  moins  du  monde  af- 
fect6es. 

Comment  aussi,  a Tautomne 
de  cette  mSme  ann6e  1950,  je 
1’avals  revu,  cette  fois  non 
plus  comme  lecteur  ou  comme 


photo  inedite,  obligeamment  pre- 
t6e  par  Gabriel  Boctor.  — 

A LA  VILLA  FATMA  : L’ORATOIRE  OU  RENE 
GUENON  SE  REGUEILLAIT 

C’est  (levant  cette  KIBLA  modestement  tendue  de  nattes 
quo.  le  Cheikh  Abdel  Wahed  Yehia  faisait  cliaque  jour  ses  de- 
votions scion  le  rite  musuhnan  sunni.  — 


(*)  Voir  l'Egypte  Nouvelle  No.  396  et  397  des  vendredis  25  Janvier 


ler  Fevrler  1952. 
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queteur  de  sa  pensee,  mais  en  taut  que  medecin.  Comment  alors,  encore  qu’il  fut  as- 
sez  las,  11  se  refusa  obstinement  a se  laisser  soigner  avant  que  sa  seconde  fille 
(Leila)  et  son  fils,  le  petit  Ahmad,  tous  deux  egalement  malades,  eussent  ete  ti- 
res rl ’affaire. 

Ce  n’est  en  effet  qu'apres  leur  complete  guerison  qu’il  se  decida  a se  laisser 
faire..,  Et  encore.  Les  seules  medications  (ou  a peu  prfes)  qu’il  consentit  a....  subir 
ressortissaient  a une  therapeutique  “naturelle”.  Le  refus  le  plus  complet  fut  oppo- 
se a toute  demande  d’examen  complementaire. 

Comment,  enfin,  au  retour  d'un  tres  bref  voyage  a Paris  que  j’avais  ete  oblige 
de  faire.  j 'avals  trouve  le  Cheikh  Abdel  Wahed  ameliore  au  point  de  faire  esp6- 
rer  une  complete  guerison,  alors  que  la  suite  des  evenements  devait.  au  contraire 
voir  s’accentuer  sa  depression  generale  et  apparaitre  des  troubles  ne  pouvant  Stre 
relies  & aucune  lesion  d’un  organe  particutier.  A tel  point  qu'il  ne  m’etait  medi- 
calement  pas  possible  de  grouper  ces  troubles  sous  l’etiquette  d’une  affection  ordi 
naire  ou  reconnue. 

Ce  triste  dimanche  de  Janvier  ou  il  devait  s’eteindre,  il  s’etait  a plusieurs  re- 
prises dresse  sur  sa  couche  en  s’ecriant:  “El  !\Tafass  Khalass”  (fame  s’en  va).  Je 
1’ai  revu  vivant  pour  la  derniere  fois  vers  11  heures  du  meme  soir.  Je  l’ai  quitte  & 
ce  moment  pour  chercher  le  Hag  Abou  Bakr  dans  son  petit  village  des  environs 
des  Pyramides.  Un  accident  m’empecha  de  r£aliser  ce  projet.  Je  revins  au  Caire 
et  allai  chercher  un  appareil  a inhalation  d’oxygene. 

A deux  heures  du  matin.  & mon  retour  a Dokki,  j’appris  que  le  Cheikh  Ab- 
del Wahed  avait  rendu  le  souffle  quelques  minutes  a peine  apres  mon  depart. 

Ses  dernieres  paroles  furent  pour  invoquer  cet  Etre  que  sa  vie  entifere  fut  con- 
sacree  & connaitre  et  & faire  reconnaitre  par  un  Occident  agite  et.  oublieux,  — et 
surtout  & aimer  avec  tout  son  coeur,  tout  son  esprit,  toutes  ses  forces: 

— ALLAH,  Allah. 


AVIS 


LES  GRANDS  MAGASINS 

CICUREL 

S.AE. 

ONT  L'HONNEUR  DE  PORTER  A LA  CONNAISSANCE  DE 
LEUR  FIDELE  CLIENTELE  QUE  LES  VENTES  CONTINUENT 
POUR  LE  MOMENT  DANS  LEURS  SUCCURSALES 

ORECO  et  TREMODE  a ALEXANDRIE 
et  GIGUREL  et  ORECO  a ASSIOIIT 

DES  ARRIVAGES  CONSTANTS  DE  MARGHANDISES  LEUR 
PERMETTANT  DE  FAIRE  FACE  A TOUTE  DEMANDE 

(R.C.  26426) 


L’EGYPTE  NOUVELLE  E6T 

EN  VENTE  A ALEXANDRIE 

DANS  LES  LIBRAIRIES  9UI- 

VANTES  : 

— Abou  Chaal,  61,  Boulevard 
Saad  Zaghloul, 

— Avatis,  8,  Avenue  Fouad  ler. 

— Aux  Amis  du  Livre,  17,  Bou- 
levard Saad  Zaghloul. 

— Centrale,  28,  rue  Saad  Zagh- 
loul. 

— • Citg  du  Livre,  2,  Av.  Fouad  ler 

— Grivas,  11,  rue  Safia  Zagh- 
loul (ex-Missalla). 

— Maison  du  Livre,  45,  rue  Sa- 
fia Zaghloul. 

— Minos,  21,  rue  N6bi  Daniel. 

— Modern  Egyptian  Bookshop, 
39,  rue  Saad  Zaghloul. 

— Nea-Estia,  26,  rue  Stamboul. 

— Raphael,  22,  rue  Toussoun. 

— Sporting  Staitonery,  61.  rue 
Nebi  Daniel. 

— Victoria,  25.  Boulevard  Saad 
Zaghloul. 

— Victoria.  6,  Avenue  Fouad  ler. 
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ANDRE  GIDE  ET  RENE  GUENON 


par  HENRI  BOSGO 


Dans  le  volumineux  et  d’ailleurs  passionnant  “Horn mage  a An* 
di  e Gide”  que  la  NRF  vient  de  publier,  Henri  Bosco  rapporte  un  en- 
tretien  qu’il  eut  a Rabat  avec  Gide  au  sujet  de  Rene  Guenon  (p. 
276)  Henri  Bosco,  on  le  sait,  le  talentueux  auteur  de  “Mas  Theoti- 
me”,  auquel  il  est  fort  possible  que  i’Academie  Francaise  ouvi*e  pro- 
chainement  ses  portes.  On  ignore  sans  doute  qu’il  a ete  soutenu  el 
encourage  au  d6but  de  sa  carriere  par  notre  grand  ami  Georges  Re- 
mond  et  qu’il  semble  l’avoir  oublie  aujourd’hui,  ce  qui  est  pour 
le  moins  facheux.  — F.  L. 


RENE  GUENON 
aux  jours  heureux 


Et  ce  jut  chez  mot  que  je  regus 
Gide. 

Ma  femme  et  Denoel  etaient  pre- 
sents. La  veille,  Denoel  m’avait 
dit : 

— Parlez-lui  de  Guenon.  A Fez, 
oil  il  a sejourne  ces  dernier s temps, 
il  a frtquente,  a la  villa  Brown,  un- 
disciple  du  celebre  hindouiste,  Si 
Abdallah  ». 

Je  connaissais,  moi-meme,  un 
pen,  Si.  Abdallah.  C’etait  un  Fran- 
<:ais  converti  a VIslani.  Adepte  d'u- 
ne  « Zaouia  » r elite  spirituellement 
d Gut  non,  qui  sejowrnait  alors  an 
Caire,  il  entretenait  avec  son  mai- 
tre  une  correspondance  active.  Au 
Caire,  Guenon,  a ce  qu’on  disait, 
formait  comme  Vanneau  central 
d’une  chaine  initiatique  par  oil 
V Occident  musulman  communiquait 
avec  les  centres  spirituels  les  plus 
purs  de  VInde  et  du  Thibet.  Ma 
femme  et  moi,  nous  jjosstdions  de- 
jd  une  bonne  connaissance  de  touts 
Vceuvre  ecrite  de  Guenon  — que 
j’admirais,  et  cette  admiration  est 
restte  intacte:  j’ai  trouve  dans  son 
oeuvre  de  nouvelles  raisons  de  croi- 
re,  catholiquement. 

Aujourd'hui  Gide  et  Si  Abdallah 
et  Guenon  sont  partis  de  ce 
monde  Si  Abdallah  ( dont  le 
nom  franqais  etait  Georges ) 
est  mort  d Meknes,  en  Soufi,  seul, 
sur  sa  natte,  couvert  de  sa  djell&ba 
blanche,  et  le  chapelet  d la  main. 
On  Va  trouve  etendu,  les  yeux  clos, 
Vindex  comme  il  se  doit,  levt  au 
del.  De  son  vivant,  un  homme  d’as- 
pect  ascetique,  et  toujours  vetn 
avec  soin.  Causeur  etincelant,  il  e- 
tait  d’une  distinction  exquise,  et 
laisance  meme.  Arabisant  et  sans- 
critisant  studieux,  il  accedait  direc- 
tement  aux  textes.  Cependant,  chez 
lux,  aucun  ptdantisme,  et  encore 
moins  de  proselytisme.  Il  entourait 
la  foi  la  plus  aigue  de  la  plus  ave- 
nante  modestie. 


— 101 


Il  serait  oiseux  de  repeter  ici,  ce  q ue  dans  son  JOURNAL  (*)  Gide  a dit  de  Si 

Abdallah,  de  Gu&non  et  de  lui-meme.  En  substance,  il  nous  le  ripita.  Mais,  la  conver- 
sation s’etant  quelque  peu  echauffee,  il  s’ecria  soudain: 

— « Si  Guenon  a raison,  eh  bien,  toute  mon  oeuvre  tombe » 

A quoi  quelqu’un  lui  repondit. 

— « Mais  alors  d'autres  tombent  avec  elle,  et  non  des  moindres,  celle  de  Montai- 
gne, par  exemple » 

C’etait,  certes,  tomber  en  excellente  compagnie,  et,  en  fait,  ne  pas  trop  courir  le 
risque  de  tomber  vraiment.  En  evoquant  cette  ch/ute  fictive  et  fratemelle  de  Montai- 
gne et  de  Gide,  on  reservait  la  part  dn  moraliste.  Elle  est  de  taille. 

Gide  reflechissait.  A le  voir,  il  ne  semblait  pas  satisfait  de  cette  eventualite,  som- 
me  toute,  tres  honorable:  elle  Vinquidait. 

Enfin,  e mu,  il  avoua  la  raison  de  son  inquietude: 

— « Je  n’ai  rien,  absolument  Hen  a,  objecter  a,  ce  que  Guenon  a ecrit.  C'est.  irre- 
futable ». 

Comme  aucun  de  nous  ne  se  jugeait  en  mesure  de  refuter  ce  que  Gide  lui-mCme 
venait  de  declarer  irrefutable,  on  Se  taisaii.  L’aveu  inattendu  etait  d’une  telle  *m" 
portance  qu’il  ne  pouvait  etre  suivi  que  d’  un  silence  approbatif , dont  cependant  nul 
de  nous  n’attendait  qu’il  annonqdt  une  declaration  de  raCliement  a la  doctrine  de  Gu6- 


En  effet,  Gide  dit: 

— « Les  jeux  sont  faits,  je  suis  trop  vieux  ». 

Ce  retour  sur  lui-vieme,  loin  de  Vabattre,  le  reconforta.  Il  reprit  pied. 


- « Et  puis,  affirma-t-il,  j’airne  passio nntment  la 
sens  pas  d p^'iver  la  mienne  dn  plaisir  qu’elle  prend  d i 
de,  et  pour  quoi?  Pour  sacrifier  a une  obstruction:  d 


ssionn6ment  la  vie,  la  vie  multiple.  Je  ne  con 
elle  prend  d la  diversity  merveilleuse  dn  mon 
abstraction:  d VUnite  indefinissable.  Mais  d-6f> 


e plait  par-dessus  toutes  choses.  Les  etres  limites,  les  creatures  p&rissables,  sen 
.’int6ressent  et  suscitent  mon  amour,  mais  non  pas  VEtre,  VEtre  tternel,  l Etre  ?/ 


les,  m’int€ressent  et  suscitent  n 
limits.  Je  ne  tiens  pas  du  tout, 
tant  que  je  vis  ». 


_ oollig£  par  FERNAND  LEPRETTE,  Inspacteur  de  I’Fi 
gnement  au  Minist&re  de  I’lnstruction  Publlque. 


(*)  Fdz,  Octobre  1943,  p.  195  (Journal,  1942-1949,  <§d.  Gallimard). 
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avise  sa  fidele  clientele 
que  ses  divers  produits : 

CONFISERIE,  PATISSERIE,  CONFITURES, 

BEURRE,  YOGHOURT,  LAIT  DE  VACHE 
PASTEURISE.  COLONIAUX  (CAFE,  THE], 
etc.... 

se  trouvent  en  vente  chez  LAPPAS 

A LA  RUE  KASRELNIL  ET  A ZAMALEK 

(ouvert  tous  les  jours,  sauf  le  Dimanche) 


POUR  LES  LI VRAISONS  A DOMICILE,  PASSER  LES 


COMMANDES  PAR  TELEPHONE 
AU  NUMERO  PROVISOIRE 


59876 


(R.C.  76686) 


« L’EGYPTE  NOUVELLE  » | 

EST  EN  VENTE  AU  CAIRE 
DANS  LES  LIBRAIRIES  SUl- 
VANTES  : 

_ Aladin,  8,  rue  Kasr-el-NU. 

— Anglo-French,  50.  rue  Ibrahim 
Pacha. 

— Andalouse,  rue  Elfi. 

— Avatis,  8,  Boulevard  Abbas, 
H61iopolis.  ’ 

— Bahig's,  10,  rue  Emad  ei-Dlne. 

— British  Library,  19  rue  Kasr- 
el-NU- 

— Cadmus,  16,  avenue  Fouad  ler. 

— Carasso.  3,  rue  Cattaoul  Bey 
(Kasr-el-Nll) 

Cattan,  118,  rue  Emad-e!-DLne. 

— Cattan,  rue’  Kasr  El-Nil. 

— Centrale,  165,  rue  Mohamed 
Bey  Farid. 

— Chelmis  rue  Emad-e’.-Dine. 

— Everyman's  Bookshop,  H&’.io- 

— Internationale,  rue  Doubreh. 

- La  Diffusion  du  Livre  Fian- 
gais,  rue  Kasr-el-NU  (Immo- 
bUla). 

— Lotus,  32,  rue  Soliman  Bacha. 

— Mengozzl,  19,  av  Fouad  ler. 
Minerva,  Mid.  Soilman  pacha. 

— Moiiere,  14,  rue  Soliman  Bacha 
Oxford,  5t  ’rue  Abbas,  H611o- 

polis. 

— Papyrus,  10,  rue  Adly  Pacha. 

__  Shakespeare,  22,  rue  Kasr-ei- 

Nil. 

— Zerounian,  rue  Elfy  Bey. 
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SUR  LA  CIMA1SE 

ANDRE  LHOTE 

ET 

DEVOLUTION  DU  CUBISME 

par  AIME  AZAR 


DE  CEZANNE  A PICASSO 


L ‘OEUVRE  de  Cezanne  a boule- 
verse  le  monde.  Et,  chose  drd- 
le : il  employa  des  v6rit6s 
transmises  par  les  maitres  et  dlctees 
avec  un  don  de  theoricien  comme 
peu  l'ont  poss6d6.  II  s’inspirait  sur- 
tout  d’une  probite,  d’un  amour  de 
dire  « vrai ».  sans  peur  aucune  ue 
bouleverser  les  fausses  theories  qui 
s’6taient  empar6es  de  tout  et  qui  sem- 
blaient  etre  a la  fois  la  source  et  le 
but  de  l’art. 


L’homme  perdu  daas  la  foule  des 
Impressionnistes  affirmait  « qu'entre 
nous,  tout,  dans  la  nature,  se  ramene 
a la  sphere,  au  cylindre  et  au  c6ne  ». 
C’6tait,  deja  une  r6v61ation;  peut-etre 
a-t>il  voulu  une  revolution  que  Gau- 
guin et  Seurat  avaient  presque  for- 
mulae. 


Jusqu’alors  et  en  reaction  contre 
les  fins  coloristes  qui  faisaient  de  la 
couleur  l’el6ment  le  plus  vif,  la  force 
meme  de  leurs  composition;,  Cezanne 
d6couvre  la  ligne  et  par  1&  le  volu- 
me; sacrifiant  tout  pour  lui  donner 
sa  « valeur  propre  » 

Pablo  Picasso  et  Georges  Braque 
recueillirent  les  premiers  cet  ensei- 
gnement.  Depuis,  on  n'a  pas  cess6  de 
d6finir  le  cubisme  — mot  lance  sans 
attention  aucune  par  Matisse.  Les 
r6ponses  donnees  sont  fort  differen- 
tes  les  unes  des  autres,  parfois  meme 
contradictoires.  Voila  pourquoi  il 
nous  a et6  permis  de  rep6rer  diff6- 
rentes  conceptions  du  cubisme.  Et. 
par  exemple,  Braque  est  bien  loin  de 
Picasso.  De  meme  que  le  cubisme  de 
Juan  Gris  n’a  rien  a faire  ou  presque 
avec  celui  de  Marcoussis,  ne  s’appa- 
rente  gu6re  aux  compositions  de  Fer- 
nand L6ger. 


Je  tiens  cependant  a d6gager  chez 
ces  diff6rents  hommes  deux  courants 
bien  distincts  qui  sont  a la  base  ue 
toutes  leurs  creations.  Le  cubisme 
s’embarquait  avec  la  notion  de  « vo- 
lume » qu’il  voulait  representer,  ou 
du  moins  exprimer  dans  son  univer- 
sality, en  juxtaposant  des  fragments 
de  l’objet  apercu  sous  des  angles  di- 
vers. Ou  au  contraire,  en  niant  le 
« volume  » et  en  abolissant  toute 
perspective,  toute  profondeur,  comme 


incompatibles  avec  la  surface  d’un 
tableau  k deux  dimensions.  L’ancre 
etait  levee,  nul  ne  prevoyait  l’effet 
de  la  haute  mer... 

LA  TEMPETE 


III  EST  a la  fois  heureux  et  re- 
grettable que  le  maitre  du 
cubisme  soit  Pablo  Picasso. 
Heureux,  car  il  aurait  pu  le 
servir  plus  dignement  encore  ; 
mais  regrettable  pour  les  debutants 


ANDRE  LHOTE 


qui  le  suivirent  aussitdt  dans  ses 
conquete  de  l’espace.  Il  arriva  ce  qui 
arrive  trop  souvent  : les  jeunes  ne 
purent  discerner  les  qualites  de  celui 
qui  les  menait,  et  les  d6fauts  de  Pi- 
casso leur  parurent  l’essentiel  de  son 
oeuvre:  a la  meme  minute  la  tempete 
eclatait. 

Elle  dura  longtemps  et  l’on  sentit 
parfois  quelques  repercussions  dans 
les  ouvrages  de  Pablo  (*).  En  un 
tournemain,  Cezanne  fut  hors  d’af- 
faire.  Il  n’y  eut  plus  qu’un  capitaine 
qui  croyait  savoir  aussi  bien  diriger 
ses  compagnons  que  lui-meme  et  qui. 
par  consequent,  etait  reconnu  comme 
l'unlque  inspirateur  capable  de  gui- 
der  les  nouveaux  venus. 

(*)  Ce  jugement  ne  doit  6tre 
pris  que  pour  ce  qui  concerne  les 
oeuvres  cubistes  de  l’auteur.  — 
A.A.  — 


UNE  NOUVELLE  PHASE  : 
ANDRE  LHOTE  ET 
JEAN  METZINGER 


Avec  ces  deux  jeunes,  — c’etait  aux 
environs  de  1920,  — le  cubisme  de- 
vient  un  principe  de  construction. 
Les  lois  instables  des  devanciers,  qui 
ne  connaissaient  pas  de  repos,  font 
place  k un  systeme  d’organisation 
du  tableau.  Le  cubisme  changea  ainsi 
de  marque  : « Tout  oe  qui  6tait  ne- 
gatif  devenait  positif  »,  se  transmuait 
en  affirmation. 

Le  procede  etait  quelque  peu  diffi- 
cile chez  Metzinger,  lequel  faisait 
pr6valoir  le  squelette  de  la  composi- 
tion. De  sorte  que  son  tableau  restait 
pour  beaucoup  de  critiques  une  sa- 
vante  presentation  «d’echafaudages». 

Le  sens  plastique  de  Lhote  6tait 
plus  fort.  La  nature  apparaissait  sous 
un  appareil  legerement  dogmatique 
et  scolaire.  En  fait,  le  role  du  cubis- 
m>j  dans  les  creations  de  Lhote  s’est 
fait  sentir  par  une  tenue,  une  dlgni- 
te,  un  sens  de  la  stability  qui  seront 
les  qualit&s  essentielles  d-;  ses  ta- 
bleaux. 

I,F  MESSAGE  D’ANDRE  LHOTE 


COULEURS  et  volumes  qui  ex- 
priment  une  nature  joyeuse. 
« un  caractere  aimable  »,  une 
gaiete  meridionale.  Ce  qui  frappe  le 
plus,  e’est  la  gradation  des  valeurs 
transmises  avec  un  amour  du  ryth- 
me,  de  l’harmonie,  de  la  mesure.  Il 
est  arrive  k ce  stade  oil  l’artiste  con- 
fond  sa  propre  vision  avec  les  616- 
ments  de  la  Nature  immuable.  Il  a 
tant  regarde,  il  a tant  voulu  stabili- 
ser cette  vision  qu’&  force  de  sacrifi- 
ces, le  peintre  a pu  presenter  un  as- 
pect de  la  vie  baigne  dans  d’autres 
aspects  : de  ses  valses  populaires  aux 
vues  du  Caire  prises  du  Minaret 
d’Ebn  Touloun.  Qu’importe  pour  lui 
le  m6ridien.  Il  s’est  fait  une  nature 
qui  comprend  toutes  les  natures;  il 
a fait  de  sorte  que  sa  sensibilite  puis- 
se  tout  appr6cier.  v6n6rer.  admirer  k 
travers  les  paysages  du  Midi.  la 
grace  des  jolies  femmes,  les  architec- 
tures millenaires  de  l’Egypte. 

Andre  Lhote  a prouve  une  fois  de 
plus  que  les  th6ories  peuvent  passer, 
mais  que  la  cr6ation  demeure.  Une 
cr6ation,  e’est  a dire  un  616ment  vi- 
tal de  l’art.  — 


SOUS  LA  LAMPE  D'ARGILE 
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MENAGE  DE  CHIEN 

par  MICHEL  DADOUR 


L’ enfant  pen  prodiyue  nous  revient.  Comment  ne  pas  sa- 
luer  avec  joie  son  retour f Pour  nous  conformer  d la  tradi- 
tion evangilique  nous  aurions  volontiers  eyorge  I’agneau.  Le 
bitail  est  malheureusement  hors  de  prix.  Dadour  ne  s’ es time 
rart-il  pas  legerement  dupe  si,  en  guise  d’accueil,  nous  ne 
lui  offrons  que  des  bras  large  ment  o averts  ? — N.D.L.R. 


— Monsieur  Snooky,  je  vous  ai  maintes  fois  rc- 
pety  que  je  n’aimais  pas  etre  derange  a lTieurc  de 
la  sieste.  Faut-il.  pour  vous  l’inculquer,  que  je  vous 
liotte  le  derriere? 

Monsieur  Snooky,  qui  sait  a quoi  s’cn  t.enir  sur 
lefficacite  de  mes  menaces,  ne  se  laissc  pas  inti- 
mider  pour  si  peu.  Sautant.  d’autority  sur  mon  lit, 
il  en  arrache  la  couverture  et  me  tire  par  le  pan 
de  mon  pyjama.  II  doit  se  passer  sans  doute  quel- 
que  chose  de  grave  pour  que  Monsieur  Snooky,  si 
correct  criiabitude.  se  permette  unc  pareille  incon- 
gruity. 

Me  laissant  a peine  le  temps  de  metire  une  robe 
de  chambre,  il  m’entraine  jusqu’a  la  porte  d’entree 
et  de  trois  aboiements  sonores  m’invitc  a l’ouvrir. 
Je  m ’ex  1 cute  et  qu’est-ce  que  j’apercois?  une  petite 
boule  de  poils  fauves  qui  m'accueille  d’un  “miaou” 
timide  et  craintif.  Tremblant  de  froid,  mourant  de 
faim  aussi  sans  doute,  qui  sait  a la  suite  de  quelles 
pitoyables  a ventures  ce  pauvre  minet  a ecboue  sur 
mon  pallet*. 

Il  me  taut  ouvrir  ici  une  parenthese:  apres  le  fac- 
teur  et  le  boulanger  dont  ^apparition  le  met  dans 
iin  6tat  de  fuieur  indescriptible,  l’fctre  le  plus  exp- 
ert par  Snooky  est  le  chat.  Il  lui  suffit  d’en  flai- 
rer  un  a distance  pour  qu’il  sc  lance  coniine  un 
levrier  a ses  trousses,  insoucieux  des  voitures  qui 
risquent  chaque  fois  de  l’e eraser.  Ces  acces  de  rage 
mis  a part,  Snooky  est  le  plus  doux  des  chiens.  Le 
plus  doux,  le  plus  fidele  et,  je  crois  bien  aussi,  le 
plus  intelligent.  II  est,  de  plus,  d excellente  souche, 
bien  que,  coinme  le  minet  dont  je  raconte  l’histoi- 
re,  il  soit  venu,  cncoi“e  chiot,  japper  un  soil*  deli- 
ver a ma  porte. 

Fry  til  la  nt  de  la  queue,  tournant  en  gemissant  au_ 
tour  de  la  petite  pelote  rousse,  Snooky  se  met  a 
lui  faire  mille  mignardises.  Puis,  s’ytant  dresse  de 
teut  son  long,  i]  pose  sur  moi  ses  pattes  et  avanee 
son  museau.  En  “langage  chien”,  cela  veut  a peu 
pies  dire:  “Qu’est-ce  que  tu  attends  pour  lui  donner 
asile”? 

Je  souleve  le  malheureux  chaton  et  le  porte  dans 
ma  chambre.  Un  bol  de  lait  tirtle  dans  lequel  il 
trempe  aussitot  une  languette  rese  ne  tarde  pas  a 
lui  rendre  la  chaleur  et  la  vie.  Apres  quoi  et  conr 
nie  pour  lui  montrer  sa  reconnaissance,  il  se  blot- 
tit  contre  son  bienfaiteur  et  s’endort  enti*e  ses  gros- 
ses pattes  du  sommeil  des  chatons  qu’on  a enleves 
a Ieur  m^re,  agity  de  tremblements  et  de  petits  cris 
plaintifs.  Des  ce  jour  Poucet  et  Snooky  devinrent 
inseparables. 

Des  mois  puis  des  annees  ont  passe.  Poucet  est 
devenu  un  gros  matou  au  poil  fourni  et  a la  mus- 
culature  de  jeune  fauve.  Aussitot  que  le  soir  tombe. 
il  part  courir  la  pretentaine  dans  les  venelles  du 
quartier  et  les  approches  du  bazai*.  A l’ypoque  des 
amours,  il  devient  intraitable  et  n’admet  la  presen- 
ce d’aueun  chat  dans  ce  qu’il  consid^re  son  domai- 
ne  et  oil  il  s’est  arroge  I’exolusivite  du  droit  de  con- 
ter  fleurette  aux  petites  dames  chattes  des  envi- 


()r  une  nuit,  pareille  a toutes  les  autres  nuits,  je 
fus  reveille  par  les  grognements  etouffes  de  Snoo- 
ky qui,  comme  a son  accoutumec,  dormait  paisi- 
blement  au  pied  de  mon  lit.  Dans  le  nieme  temps, 
des  miaulements  effrayants  se  firent  entendre  sous 
mes  fenetres.  I*uis  ce  tut,  ponctuee  d’une  suite  inin- 
terrompue  de  “pfuts”,  “pfuts”,  une  Iutte  sans  mer- 
ci  et  qui  rtv^lait  chez  les  participants  Tintention 
bien  arrtitye  de  s’entre-dechirer  jusqu’a  ce  que  mort 
s'en  suivit.  De  meinoire  d’ ho  in  me  on  n’avait  ja- 
mais assiste  a pai-eil  sabbat. 

Snooky  s’^tait  leve  d’un  bond.  La  babine  jetrous- 
see  et  les  canines  en  hataillc  il  s’elan<;a  comme  un 
forcene  sur  la  porte  et  n’eut  de  cesse  que  je  ne  la 
lui  eusse  ouverte.  Je  le  suivis  en  courant  et  ce  fut 
alors  que  je  compris:  haletant,  l’cpaule  lacyrce  et 
les  poils  arrachys  par  touffes,  Poucet,  toutes  grif- 
fes  dehors^  ytait  en  train  de  tenir  tete  a une  demi- 
douzaine  de  gros  matous  qui  etaient  venus  lui  1 *y- 
gler  son  compte  une  bonne  fois  pour  toutes.  Ne 
pouvant  en  venir  k bout  separement,  ils  s’etaient 
groupes  pour  I’attaquer  par  traftrise.  Mais  Poucet 
se  defendait  magnifiquement  et  plus  d’un  assail- 
lant  portait  deja  la  marque  de  ses  morsui’es.  On 
ne  peut  tontefois  luttcr  indefiniment  a un  contre 
six.  Le  moment  alia  it  venir  oil  le  pauvre  Poucet 
dont  les  forces  commencaient  a faiblir  a ura it  eu  a 
choisir  entre  une  fuite  ignom inieu.se  et  une  reddi- 
tion  sans  conditions. 

Mais  1 ’eiinemi  avait  compte  sans  .Snooky  qui  s’etait 
jety  furieusement  dans  la  melee,  D’un  coup  de 
ci*oc,  il  eut  tot  fait  de  mettre  hoi’s  de  combat  le 
plus  acharny  de.s  attaquants.  Les  autres,  jugeant  i- 
nutile  de  demander  Ieur  reste.  s’enfuii-ent  de  toute 
la  vitesse  (le  leurs  pattes.  Harassy,  saignant.  de  tons 
cotes  mais  ayant  l’honneur  sauf,  Poucet  souffla  un 
moment  puis  vint  frotter  son  museau  contre  son 
sauveur  en  lui  faisant  un  long  ronron  de  gratitude. 
Snooky,  poussant  des  petits  cris  de  joie,  se  mit  a 
lecher  ses  blessures  avec  une  tendresse  dont  on 
voyait  le  reflet  dans  ses  beaux  yeux  de  chien,  heu- 
i*eux  d’avoir  a la  fois  thy  du  pyril  son  ami  et  sa- 
tisfait  sa  haine  de  la  gent  fyiine. 

Depuis  ct  jour,  Poucet,  maitre  inconteste  de  la 
place,  s’est  constituy  un  harem  de  toutes  les  chat- 
tes du  voisinago  qui  viennent  a tom1  de  rfile  solli- 
citer  ses  faveurs.  Snooky  ferine  les  yeux  avec  me- 
pris  sur  ce  defile  de  gourgandines,  se  contentant 
d’emettre  quelques  grognements  pour  le  principe. 
Toutefois,  il  ne  se  fait  point  faute,  lorsqu’il  en- 
treprend  sa  promenade  vespyrale  et  s’en  va  dire 
bonsoir  a ses  amis  les  reverbyres,  de  se  precipiter 
sur  le  premier  matou  dont  le  mauvais  sort  lui  fait 
traverser  a ce  moment  la  chaussee.  Car  dans  les 
veines  de  .Snooky  coule  le  nieme  sang  qne  celui  de 
ses  ancetres  lesquels  n’ont  cessy  de  faire  la  vie  du- 
re aux  lapins  et  autres  mammiferes  rongeurs.  Et 
entre  un  lapin  et  un  chat  il  y a si  peu  de  diffy- 
rence  que  maint  restaurateur  s’y  trompe  et  que  plus 
(l’un  consommateur  n’y  voit  goutte  a son  tour. 
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MUSIQUE 


EWART  MEMORIAL  HALL  : 
CONCERT  DU  VIOLONCELLIS- 
TE  CASPAR  CASSADO  (mardi  8 
Janvier  1952). 

par  LEPORELLO 


r\  es  U"s  premieres  mesures  du  Con- 
■L'  certo  en  re.  opus  3 No.  9 de  Vi- 
valdi, qui  etait  la  premiere  oeuvre 
Inscrite  au  programme  du  mardi  8 
Janvier,  Gaspar  Cassado  nous  est 
apparu  comme  le  maitre  absolu  de 
son  instrument.  De  plus,  nous  a- 
vons  eprouve  un  intense  plaisir  a 
constater  que,  chez  ce  grand  vio- 
loneelliste,  l’interet  musical  l’ompor- 
tait  sur  toute  exhibition  de  virtuosi- 
ty. 

Le  Concerto  pour  voloncelle  de 
Vivaldi,  ainsi  que  la  sonate  en  ut 
No.  3 de  Haydn,  qui  devait  suivre. 
furent  interpr^t^s  avec  une  sobriety 
absolue.  Nous  avons  pu  cependant 
apprycier  l’aspect  technique  du  jeu 
de  Cassado  dans  la  serie  de  Varia- 
tions qui  forment  le  troisieme  mou- 
vement,  tempo  di  minuetto,  de  la 
sonate  de  Haydn. 

Gaspar  Cassado  a ensuite  com- 
mente  la  cyiebre  sonate  en  la,  o- 
pus  69  de  Beethoven.  Dans  cette 
oeuvre,  son  art  et  sa  musicalitd  su- 
perieure  s’imposerent  dans  le  moin- 
dre  trait,  sans  aucune  affectation. 
Ici  nous  ouvrirons  une  parenthese 
pour  exprimer  notre  admiration  a 
Madame  Rosette  Ely  qui  accompa- 
gnait  le  grand  artiste.  Dans  le  pre- 
mier mouvement,  elle  sut  reprendro 
r admirable  thyme  au  grave  du  vio- 
loncelle  et  le  mener  jusqu’a  l’aigu 
avec-  une  incomparable  poysie.  Dans 
la.  Sonate  de  Beethoven,  ainsi  que 
dans  toutes  les  autres  oeuvres  ins- 
crites  au  programme.  Madame  Ro- 
sette Ely  fut  une  aceompaguatrice 
sans  reproche. 

La  deuxieme  partie  du  program- 
me ytait  consacree  & des  oeuvres 
modernes.  Gaspar  Cassado  inter- 


DEMANDEZ 

La  nouvelle  Edition  de  I’ouvra- 
ge  « IMPOT  GENERAL  SUR  LE 
REVENU  » mis  h jour  avec  les 
nouvelles  lois,  par  Me  I.  PARDO. 

— 200  pages,  P.T.  75-  — En  vente 

dans  les  librairies  distributes 
par  HACHETTE  et  au  bureau 
du  GUIDE  FISCAL,  30,  Avenue 
Fouad  ler,  — Le  Caire. 


prfita  tout  d'abord  l’«  Adagio  con 
Varlazioni  » que  le  compositeur  ita- 
lien  Ottorino  Respighi  ecrivit  en 
1921.  Ensuite,  nous  entendimes  le 
« Clair  de  Lune  » de  Debussy.  La 
transcription  de  cette  oeuvre  pour 
violoncelle  nTest  pas  des  plus  heu- 
reuses. 


Suivait  la  celebre  « Piece  en  for- 
me de  Habanyra  » de  Ravel,  dont 
la  transcription,  cette  fois-ci,  nous 
parut  admirablement  rehaussee  par 
les  magnifiques  sons  graves  du  vio- 
loncelle. 


Tou jours  dans  le  style  espagnol, 
Gaspar  Cassado  interpreta  l’lntcr- 
mezzo  de  « Goyescas  »,  d’Enriquc 
Granados  et  l’une  do  ses  propres 
compositions  intituiye:  « Requie- 
bros  ».  Repondant  a l'enthousiasme, 
a Touragan  dechaine,  Cassado  a ac- 
cordy  en  bis,  un  « Allegretto  » de 
Schubert,  et  de  « Llebestraum  » de 
Liszt.  Nous  aurions  appreciy  une 


fin  plus  digue  a cette  inoubliable 

soirye...  — 


VARIATION  SYMPHONIQUE. 
— Une  serie  de  compte-rendus 
paraisseiit  dans  nos  colonnes  a- 
vec  un  retard  dont  seuls  les 
gens  qui  vivent  au-deld  de  Si- 
nus font  mine  de  s’emouvoir. 
Ge  retard  est  du  autant  a Vexi- 
guite  de  « Vespace  vital  » dont 
nous  disposons  qu’aux  tragiques 
evenements  qui  ont  secoue  notre 
Vitte.  Enleve-t-il  son  interet  d 
V appreciation  du  chroniqueur 
fiddle  A son  devoir?  En  un  mo- 
ment, surtout,  ou  le  couvre-feu 
entrave  toute  entreprise  d’ordre 
artistique  et  ou  nous  sommes 
fort  aises  d’etre  transportes,  ne 
fut-ce  qu’en  pensee , vers  ces 
dpoques  dlyseennes  ou  les  hon- 
ndtes  gens  avaient  loisir  d’or- 
ner  leur  esprit  en  mime  temps 
que  leur  sensibility?  — GO- 
LAUD 


Societe  de  Nouveautes 

BENZION 

SOCIETE  ANONYME  EGYPTIENNE 


AVIS 


NOUS  INFORMONS  NOS  FIDELES  CLIENTS  DE 

LA  SUCGURSALE  DE  LA  PLACE 
MOUSTAPHA  PACHA  KAMEL 

<?U'ILS  TROUVERONT  LEURS  DEMANDES  HABITUELLES 
A NOS  TROIS  AUTRES  MAGASINS  DU  CAIRE: 

7,  Rue  Gameh  El  Banat 

(Place  Bab  El-Khalk,  a cote  du  Gouvernorat) 

125,  Rue  El  Azhar 
71,  Rue  Choubra 

en  attendant  la  rgouverture  de  la  succursale, 
qui  aura  lieu  prochainement. 


(R.C.  76934) 


HYGIENE  NATURISTE 


POUR  GUERIR  LE  DIABETE  IL  FAUT 
PROSCRIRE  L’INSULINE 


par  le  Doc+eur  ALBERT  I.  MOSSERI 

« Je  fuis  les  drogues,  et  jc  redoute  bcaucoup  plus  les 
remedies  que  la  vialadie.  — Benjamin  FRANKLIN  ». 


TOUR  OE  BABE 
DES  THEORIES 
MEDICALES  : 


I’insuline  est  fabrique 
le  tissu  pancreatiqu 
le  corps,  parfait.  Jus 


us  de  douceurs.  Les 
du  pancreas  surme- 


dre  des  troubles  plus  gra- 
ves que  le  diabete  qu’elle 

Chers  lecteurs,  retenez  la 
le$on,  car  sous  vos  yeux  elle 
s'est  r6p6t6e,  se  r6pete  et  se 
r6p£tera. 

Telle  est  I’histoire  et  la 


plus  grande  force. 

& ce  premier  stade 
jrtains  diab£tiques  se 


me  la  peur  et  les 
les  persecutions 


CREDIT  FONCIER 
EGYPTIEN 


OBLIGATIONS  A LOTS  3 o/o  1951 


TOUS  LES  DEUX  MOIS  : 

1 10T  DE  L.F.  10.000 


NOMBREUX  AUTRES  LOTS 

Prochain  tirage: 

15  FEVRIER  1952 

VENTE  AUX  GUICHETS 

DU  CREDIT  FONCIER  EGYPTIEN 

ET  DANS  LES  PRINCIPAUX 
ETABLISSEMENTS  DE  CREDIT 


Banque  Beige  et  Internationale  en  Egypte 

SOCIETE  ANONYME  EGYPTIENNE 
R.C.  LE  CAIRE  39  — R.C.  ALEXANDRIE  692. 

Siege  Social  Agence  a Siege  a 

Le  Caire  Heliopolis  Alexandrie 

45,  rue  Kasr  El  Nil  21,  Bid.  Abbas  18,  rue  Talaat  Harb  Pacha 

CAPITAL  SOUSCKIT  L.E.  1.000.000 

CAPITAL  VERSE  500.000 

RESERVES  au  ler  JuiUet  1950 300.000 

Traite  toutes  operations  de  Banque 

Emission  de  BONS  DE  CAISSE  au  porteui,  a Vue  et  a Teime,  a des  con- 
ditions favorables. 

Location  aupres  des  deux  Sieges  et  de  l’Agence  d’Heliopolis,  de  coffrets 
prives  installes  dans  des  chambres  fortes  pourvues  de  eonditionnement  d’air. 


LES  IMAGES  QUI  BOUGENT 


Frangoise  Christophe 


Jean  Marais 


FILMS  DE  FRANCE 


par  MANOSQUE 


NEZ  DE  CUIR,  d’apres  le  roman  do  LA  VARENDE,  adapte  par 
Jacques  SIGURD,  mise  en  scene  d’Vves  ALLEGRET,  operateur:  Ro- 
ger HUBERT,  presente  et  interprets  par;  Frangoise  CHRISTO- 
!*HE,  — Yvonne  de  BRAY,  — Valentine  TESSIER.  — Mariella  LO- 
TI, — Jean  MARAIS,  — Jean  DEBUCOURT,  — Massimo  GIROTTI, 
— Marcel  ANDRE. 

LA  scene  se  passe  dans  une  auberge  normande  quelque  part, 
sous  le  ciel  deliver  de  l’lle  de  France. 

Le  comte  de  Tainchebraye,  en  Fespece  Jean  Marais, 
iait  des  ravages  parnii  les  jolies  lilies  en  vrai  et  authentique  GEN* 
TILHOMME  D AMOUR  qu  il  est. 


Pour  s en  assurer,  il  11'est  que  de  regarder  l’une  des  photos  qui 
s’egrenent  dans  les  marges,  — singulicVement  celle  oil,  sous  couleur 
de  faire  ses  adieux,  le  pendard  embrasse  a bouche-que-veux-tu  l’ap- 
pet.issante  petite  paysanne  qni  n’a  pas  du  tout  Fair  malheureux. 

Tant  va  la  cruche  a l’eau  qu’a 
la  fin  elle  se  casse. 


11  arrivera  que  le  beau  don 
Juan  finira  par  etre  pince  a son 
propre  Jeu  el  par  capituler  sans 
conditions. 


Je  p ref  ere  ce  denouement  a 
celui  de  Moliere  et  de  son  Uom- 
mandeur. 


La  seduisante  Frangoise  Chris* 
toplie  qui  assume  le  role  de  la 
belle  et  orgueilleuse  Judith  de 
Rieusses,  tient  tete  et  doirne  jo- 
liment  la  r£plique. 


Autour  d'elle,  un  lot  de  com- 
parses,  — en  realite,  tous  des 
“as”  chevronnes,  en  depit  de 
ieur  triomphante  jeunesse. 


Par  la-dessus,  le  maitre  des 
cameramen,  Yves  Allegret,  dont 
Foeil  infaillible  voit,  mesure,  con-  Yves  A116gret  tourne  une 
jugue,  dissocie,  rei'ond  et  repart  scene  dans  l’auberge 

avec  une  surete,  un  sens  de  la 
mise  au  point,  un  instinct  de  la 

mesure  et  de  l’equilibre  qui  ajoutent  a l’ouvrage  et  Fenrichissent 
de  tous  les  apports  ambiants. 


Risqueronsmous  une  petite  mention  au  profit  du  d£cor,  ligne 
d’horizon,  ciels,  bois,  vallonements  fournis  gracieusement  par  la 
France  avec  une  prodigality  dont  Jamais  on  ne  se  rassasie. 


Abonnez-vous  a 

l’egypte  nouvelle 

Le  Journal  des  Intelligent** 


Les  adieux 


A PARTIR  DU  LUNDI  4 FEVRIER  1952 

GRANDE  MISE  EN  VENTE 
DES  ARTICLES  D’HIVER 

CHEZ 

SEDNAOUI 


Queiques  examples: 

TOUTES  LES  ROBES  tie  la  saison 
seront  soldees 

a P T 278  - 378  • 478  - 578 


LES  MODELES  DE  ROBES  COUTURE 
SERONT  EGALEMENT  SOLDES  AVEC 
UN  RABAIS  DE  30  A 60  o/o 


de  Reduit 

P.T  iPT. 


de  Reduit 
P.T  a P.T. 

SERVICE  DE  TABLE  co- 
ton. couleurs  garanties, 
provenance  beige : 

160x200  avec  6 serviettes  255  190 

160  x 300  avec  12  serviettes  39  0 290 

DRAP  de  lit  cretonne  blan- 
che, jour  main,  150  x 250  105  73 


A SOLDER  NOUVEAUTE  DE 
LA  SAISON  EN  FAQONNE 
TAFFETAS,  etc  , de  P T.  325-250-200 
sacrifies  a P.T  125 


PYJAMA  hommc,  flanelle 
rayee  et  unie,  importe, 

P T.  150  et  160  112 

CHEMISE  homme.  belle 
popeline  unie,  col  tenant, 

a baleine  72  66 

CHAUSSETTES  hommc,  til 
d Ecosse,  marques  J S 
et  G F..  fins  de  series, 
de  P.T  75  a 110  >'  42  et  53 

SAC  dame,  en  box  Suede 
et  vernis, 

de  P.T 300  a 750  175  et  250 

BAS  Nylon  dame,  « VAN 
RAALTE »,  coloris  hors 
serie  100  59 


3000  COUPONS  DIVERS  SACRIFIES 
A MOITIE  PRIX 

500  COUPES  de  3 m.  DRAPERIE. 
belle  qualite,  offertes  ; 

a P.T,  450  - 575  - 750  - 800  - 850 


200  SERVICES  DE  TABLE 
en  porcelaine,  de  50  et  52 
pees.,  provenance  alle- 
mande  et  tchOcosovaque, 
de  PT  1500  sacrifiOs  4 PT.  1050 


RABAIS  DE  20  % SUR  TAPIS  PASSAGE 
FOND  UNI  AVEC  BORDURE 
DIFFERENTES  LARGEURS 
CARPETTE  « AMBAR  »,  le  yard 

carre,  a solder  4 P T.  180 


(R.C.  377) 


